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			1

			Zach Covington perdait patience en attendant le feu vert de son chef. Il ne savait pas précisément ce qui se passait dans le sous-sol de la McMansion – une vaste maison semblable à celle qu’il avait rêvé de construire un jour pour celle avec qui il avait prévu de passer sa vie –, mais il était certain que ce qu’il y trouverait ne serait pas joli. Le mal pouvait se cacher partout, y compris dans des lieux d’apparence paisible. Les gens refusaient de croire que des atrocités pouvaient arriver dans leur petit coin du monde, mais ils avaient tort.

			Zach l’avait appris à ses dépens. Il venait d’une petite ville nichée sur les bords du lac Kentucky et il pensait

			– comme la plupart de ses concitoyens – qu’il ne pouvait rien lui arriver de mal. Et personne n’était plus convaincu de cela que lui puisque son père était le chef de police de la ville. Il avait grandi en sachant que le métier de son père était de les protéger.

			Or, comme Zach et comme tous les autres, ce dernier avait échoué lorsqu’il s’était agi de Gracie. Son père avait refusé d’employer les ressources du comté pour venir en aide à quelqu’un qui, selon lui, n’y avait pas sa place, et son fils ne lui avait plus jamais parlé.

			Zach soupira en observant les maisons énormes, les voitures de luxe, les piscines masquées derrière de gigantesques haies, les jardins méticuleusement entretenus. La population bourgeoise de ce quartier soidisant paisible aurait été horrifiée d’apprendre que le mal se cachait parmi eux. L’ironie du sort voulait que cette banlieue résidentielle ait récemment été élue comme la plus sécurisée et la plus prisée du Grand-Houston. Bon sang, elle était dans le top cinq de tout le Texas et dans le top vingt des États-Unis ! Ouaip. Les habitants étaient persuadés que rien ne pouvait leur arriver.

			Cependant, dans cette immense baraque, et dans cette cave, se trouvait un enfant – un bébé qui avait seulement deux ans de moins que sa Gracie. Pas ici, Zach. Pas maintenant. Ce n’était pas le moment de repenser au passé. Et puis Gracie n’était plus l’adolescente de seize ans innocente et resplendissante qu’il avait connue. Elle aurait vingt-huit ans, aujourd’hui.

			Si elle était en vie.

			Et puis elle n’était plus sa Gracie.

			Il n’avait peut-être pas pu sauver Gracie, mais il allait sauver cette jeune fille dont les rêves étaient sans limites. Il réussirait là où les deux personnes les plus importantes de sa vie – ou celles qui auraient dû l’être – avaient échoué. Toute petite, Alyssa Lofton avait été une ballerine prometteuse. Sa mère en avait été fière et s’en était vantée à chaque gala, qu’il soit local ou régional, adorant les compliments qui lui étaient adressés. Cependant, en grandissant, lorsque les exigences de l’entraînement de leur fille avaient empiété sur leur vie sociale, les parents d’Alyssa avaient vite relégué leur fille en bas de la liste

			de leurs priorités.

			Jusqu’au jour où son père avait reçu des menaces dirigées contre sa fille.

			Les Lofton avaient cinq enfants, et Alyssa était la troisième, entre deux frères plus âgés et deux sœurs plus jeunes. Lorsque Howard Lofton avait fait appel aux Services de Sécurité Devereaux, Zach avait été écœuré de constater que ce dernier semblait vexé de ne pas être la cible des menaces plutôt que sa fille – son ego avait du mal à le supporter.

			Un homme aussi pompeux et arrogant – tout autant que l’était sa femme d’ailleurs – ne méritait pas d’avoir des enfants. Zach supportait difficilement de voir des couples comme les Lofton se soucier davantage de leur vie sociale et de leur image que du bien-être de leurs enfants. Douze ans auparavant, il avait été persuadé qu’une telle vie l’attendait. Mais, désormais, une maison pleine d’enfants et de rire joyeux n’était plus qu’un rêve lointain. Les Lofton avaient embauché une nounou, c’était elle qui se rendait aux compétitions sportives et aux galas de danse des enfants, et qui leur offrait l’amour et le soutien qu’auraient dû leur apporter leurs parents. Cette dernière était morte d’une balle dans la poitrine en essayant de protéger les plus jeunes enfants lorsque des hommes masqués avaient fait irruption dans le théâtre où se tenait le gala. Ils avaient coupé les lumières, plongeant la salle dans l’obscurité et répandant le chaos en ouvrant

			le feu sur la foule.

			Le père s’était tapi comme un lâche, se cachant derrière sa femme, tandis que la nounou sauvait son fils. Zach mourait d’envie de lui mettre une balle entre les deux yeux.

			Le pire était qu’Howard et Felicity Lofton n’étaient pas venus pour voir leur fille danser. Ils n’étaient là que parce que la fille du PDG d’une autre entreprise pétrolière avec laquelle Howard espérait fusionner – pour étendre son empire – dansait également ce soir-là. Lui et sa femme ne s’étaient même pas assis avec leurs enfants, préférant la rangée du fond afin de pouvoir discuter pendant la représentation.

			La cible était Alyssa, et cette dernière était sous la responsabilité de Zach. Enfin, celle de SSD, plus généralement, mais c’est Zach qui était le plus près d’elle. Seulement, dans la panique, une femme complètement hystérique lui avait barré la route, l’empêchant de protéger la pauvre enfant qui avait été kidnappée.

			Ce qui était certain, c’était que l’opération avait été menée par des pros, et Zach n’avait de cesse de se demander pourquoi quelqu’un prendrait des mesures aussi draconiennes pour kidnapper la fille d’un magnat du pétrole alors que celui-ci ne faisait strictement rien pour se protéger. Si le but final était d’obtenir une rançon, autant kidnapper le père directement, non ?

			Lofton n’aurait reculé devant aucune somme en échange de sa vie. Mais pour ce qui était de ses enfants... Zach connaissait la réponse même s’il ne l’avait rencontré que brièvement. À cette occasion, le riche pétrolier avait exprimé sa réticence à devoir dépenser de l’argent. Pourtant, il ne pouvait prendre le risque que quelqu’un apprenne qu’il avait ignoré les menaces prononcées contre sa fille.

			Comme le silence dans son oreillette se prolongeait, Zach décida qu’il avait déjà attendu trop longtemps, et il perdit le peu de patience qu’il lui restait. Eh merde ! Les Lofton se fichaient peut-être du sort de leur fille, mais ce n’était pas le cas de Zach et il ne pouvait rester là, à se tourner les pouces, alors qu’une minute ou une seconde pouvaient faire la différence entre la vie et la mort d’Alyssa. Il avança jusqu’à la fenêtre de la chambre d’amis et, sans faire de bruit, glissa la lame de son couteau sous les joints pour les desserrer. Il attendit d’avoir poussé la vitre vers le haut pour murmurer « je suis dedans » dans son micro. Il ne fit pas attention aux jurons de Dane et il entendit Eliza chuchoter « enfin ! » tandis que Capshaw et Renfro

			restaient silencieux.

			Zach se hissa dans la chambre et se dépêcha de fixer le silencieux sur son revolver puis il prépara une grenade éblouissante et détonante. Il avait méticuleusement étudié les plans de la maison jusqu’à les connaître par cœur, et il sortit calmement de la chambre. Un silence pesant régnait dans le couloir, mais il entendit au loin le bruit d’une télévision.

			Soudain, du coin de l’œil, il vit une ombre passer et il s’aplatit contre le mur. Lorsque l’homme se tourna vers lui, il sut immédiatement qu’il ne s’agissait pas d’un membre de la famille. Il était vêtu d’un treillis militaire et d’un t-shirt noir par-dessus lequel était attaché un holster d’épaule pour son pistolet, tandis qu’une ceinture contenant plusieurs couteaux en kevlar entourait sa taille. Pour quelle foutue raison ces mecs étaient-ils intéressés par une gamine de quatorze ans ? S’agissait-il d’un trafic humain ? Et si c’était le cas, pourquoi ne pas avoir kidnappé la vingtaine de jeunes filles entre huit et dixhuit ans qui participaient à ce gala de danse ?

			Zach leva son arme en même temps que son adversaire, mais celui-ci avait une demi-seconde de retard. Seul le bruit de son corps heurtant le sol rompit le silence.

			– Un de moins, dit Zach dans le micro. Ces types sont entraînés, surtout ne baissez jamais votre garde.

			– Putain Zach ! siffla Beau. Attends les renforts !

			– Alyssa n’a peut-être pas le temps d’attendre les renforts, cracha Zach en s’avançant vers l’escalier.

			Il s’arrêta pour regarder vers l’étage du dessous et s’assurer que personne ne montait. Tout à coup, les sanglots de douleur et de désespoir qu’il entendit lui glacèrent le sang et lui fendirent le cœur et il dut se retenir de dévaler les escaliers pour abattre les ordures qui avaient kidnappé et blessé une pauvre enfant innocente.

			Arrivé en bas, il découvrit qu’il n’y avait qu’un minuscule espace entre l’escalier et le mur, et il n’était pas sûr de pouvoir regarder dans la pièce où Alyssa était détenue sans risquer d’être vu à son tour.

			Il ne pouvait lancer sa grenade, car les kidnappeurs risquaient de tuer Alyssa en réalisant qu’ils avaient été découverts. Par ailleurs, si Zach avait raison et que ces hommes étaient vraiment des pros, ils avaient probablement été entraînés à supporter les effets d’une telle explosion afin de pouvoir continuer à se défendre

			– et à attaquer.

			Il prit une longue inspiration et se prépara, resserrant sa prise sur son revolver tout en saisissant un couteau de l’autre main. Il s’aventura à jeter un œil dans la pièce pour évaluer la situation. Ce qu’il vit le marquerait à jamais. Alyssa était menottée à la cheminée, ensanglantée,

			le corps couvert de bleus, les yeux pleins de larmes. Étonnamment, ce n’était pas le plus choquant. Le pire

			était l’identité de la personne qui la détenait. Zach n’osa ni bouger ni respirer, de peur que la fille qui tenait un couteau sur le cou d’Alyssa ne découvre sa présence et ne tranche la gorge de la jeune fille.

			– Pourquoi tu me fais ça, Lana ? chuchota Alyssa en s’étouffant sur un sanglot. Je pensais qu’on était amies !

			– Parce que sans toi, c’est moi qui serais la meilleure. Pas toi, siffla l’adolescente. Tu as toujours été la première, et j’en ai marre d’entendre tout le monde dire à quel point Alyssa est géniale et talentueuse. Que tout le monde dise que tu es destinée à devenir une danseuse étoile. Et qu’est-ce qu’on dit de moi ? Que j’arrive en second, après toi. Toujours en deuxième place. Maintenant, ce sera

			moi la star et plus personne ne se souviendra de toi.

			Mon Dieu ! Zach reconnut cette fille. Son solo avait précédé celui d’Alyssa et, même si personne ne pouvait nier son talent, il avait été évident, dès l’entrée d’Alyssa sur scène, qu’elle ne lui arrivait pas à la cheville.

			Sa haine pour sa rivale était perceptible dans sa voix et elle parlait sur un ton si triomphant que Zach en eut la nausée. Un filet de sang coula le long du cou d’Alyssa et un cri – de panique plutôt que de douleur – lui échappa.

			Le plus terrifiant, c’était que cette gamine n’avait pas pu mettre au point et réussir un tel plan sans l’aide d’un adulte. Comment aurait-elle pu connaître des gens capables de mener à bien une telle attaque ? Cela signifiait que non seulement ses parents étaient au courant de ce qui se passait dans le sous-sol de leur maison mais qu’ils avaient assisté leur fille dans son projet.

			Zach devait agir vite. Il avait toujours su analyser le langage corporel et il savait que s’il n’agissait pas immédiatement, l’adolescente allait assassiner Alyssa. Bien sûr, il ne voulait pas avoir à tuer une petite fille... mais cette Lana n’en était pas une, justement. C’était une psychopathe, une meurtrière de sang-froid qui n’avait aucun scrupule à ôter la vie.

			Cependant, il n’eut guère le loisir de mettre au point sa stratégie car le regard d’Alyssa se posa sur lui et trahit sa présence. Heureusement, Lana baissa le couteau pour se tourner vers lui, pensant probablement qu’il s’agissait d’un des molosses qui travaillaient pour elle. Lorsqu’elle vit que c’était Zach, elle leva de nouveau son arme et eut l’air si déterminée à finir son travail que Zach en eut des frissons. Elle lui tourna le dos, prête à planter le poignard dans la poitrine d’Alyssa.

			La suite des événements sembla se dérouler au ralenti alors que cela ne dura guère plus de vingt secondes. Alyssa hurla et se pencha sur le côté autant que possible pour éviter la lame du couteau. Zach ouvrit le feu, visant le poignet de Lana qui lâcha le poignard en criant à son tour. Toutefois, la douleur que devait lui causer la balle ne l’empêcha pas de vouloir mener à bout sa vengeance. Elle se jeta sur Alyssa et lui griffa furieusement le visage d’une main alors que l’autre pendait le long de son corps.

			Bon sang !

			Zach plongea sur elle et l’empoigna par les cheveux pour la tirer en arrière. Il entendit deux voix dans son oreillette exigeant de lui un état de la situation. Il les ignora, préférant se concentrer sur la protection d’Alyssa.

			– Je vais te tuer ! hurla Lana en dirigeant sa colère sur Zach.

			Soudain, elle arbora un air étonnamment victorieux et regarda de nouveau Alyssa.

			– Tu arrives trop tard, de toute manière.

			Zach n’eut pas le temps de se demander ce qu’elle voulait dire, il la poussa sur une chaise. Il était en train de menotter son poignet blessé à l’accoudoir lorsqu’à son tour elle trahit la présence d’une autre personne. Il roula sur le sol pour se placer devant Alyssa, lui servant de bouclier. Il pointait déjà son arme sur l’entrée et il tira dès qu’il vit un homme en treillis et en t-shirt noir. Il ne se soucia pas de viser ses organes vitaux, mais il lui mit une balle dans la cuisse et, à en juger par la quantité de sang qui jaillit de la blessure, il sut qu’il avait touché l’artère fémorale et que l’homme ne vivrait pas plus de quelques minutes.

			Cependant, il préféra ne pas prendre de risque et il tira un autre coup, cette fois-ci dans la gorge.

			– Putain, mais vous êtes où ? cria Zach dans son micro. Alyssa est dans la cave et deux des kidnappeurs sont morts. Ça vous gênerait de me filer un coup de main ?

			– Si tu avais été plus patient, tu aurais eu tous les renforts dont tu avais besoin, rétorqua Dane.

			– Et si j’avais attendu, Alyssa serait morte à l’heure qu’il est, aboya Zach.

			– Le rez-de-chaussée est sécurisé, interrompit Eliza. On arrive. Eh Zach, cette histoire est sacrément tordue, je te le dis.

			– Tu n’imagines même pas, répondit-il d’une voix lugubre.

			Satisfait d’être à l’abri d’une nouvelle attaque surprise, Zach se releva et saisit la clé laissée sur la table pour détacher Alyssa. Dès qu’elle fut libre, elle passa ses bras autour de son cou et fondit en larmes. Il ferma les yeux et caressa délicatement ses cheveux.

			– Ça va aller, ma chérie. Tu es en sécurité maintenant.

			– Non, ça n’ira jamais, sanglota-t-elle. Ça n’ira plus jamais !

			Elle s’accrochait désespérément à lui et un nœud se forma dans la gorge de Zach. Le monde était plein d’individus tordus, mais il ne comprendrait jamais comment quelqu’un d’aussi jeune pouvait être aussi... malade.

			– Est-ce que tu peux te lever ou tu veux que je te porte ? demanda-t-il. Est-ce que tu es gravement blessée ? Il eut à peine posé sa question qu’Alyssa s’effondra complètement. Ses pleurs étaient si désespérés que Zach en eut le cœur brisé en pensant à l’innocence que cette enfant avait perdue et qu’elle ne pourrait jamais retrouver.

			Cependant, s’il pensait avoir tout vu, il ne s’était pas préparé à sa réponse.

			– Elle m’a cassé les genoux, sanglota-t-elle. Pour que je ne puisse plus jamais danser. C’était tout ce que j’avais ! j’ai cru qu’elle était mon amie ! On allait partager notre chambre dans le même conservatoire de danse. Mon Dieu, et si je ne pouvais plus jamais marcher ?

			Zach se figea un instant, le temps de reprendre ses esprits. Puis, aussi délicatement que possible alors qu’il tremblait de rage, il éloigna Alyssa de lui afin de regarder ses jambes, auxquelles il n’avait pas fait attention jusqu’à présent. Son collant de danse était déchiré et ensanglanté, et ses genoux étaient si enflés que l’estomac de Zach se souleva. Il n’avait jamais été aussi horrifié. Pas depuis le jour où...

			Il secoua la tête, refusant de repenser à son passé. Une jeune fille avait besoin de lui et elle avait besoin qu’il soit fort.

			Il passa précautionneusement ses bras derrière les genoux d’Alyssa et autour de sa taille.

			– Ça va faire très mal, ma chérie, mais il faut que je te sorte d’ici et que je t’emmène à l’hôpital. Peut-être que tes blessures ne sont pas aussi terribles que tu le crois.

			Il vit à son regard qu’elle ne le croyait pas, mais elle ferma fort la bouche et s’appuya contre lui sans dire un mot ni faire le moindre bruit.

			– Et moi ? Tu m’as tiré dessus ! s’écria Lana, toujours menottée à la chaise.

			Zach posa sur elle un regard glacial et nicha la tête d’Alyssa sous son menton afin qu’elle n’ait plus à regarder celle qui l’avait torturée.

			– Ne t’en fais pas, je le dirai à ton père, grogna-t-il.





			 

			2

			Zach essaya de se mettre à l’aise sur le tabouret de bar. L’endroit était loin d’être raffiné, mais il était suffisamment loin de chez lui pour qu’il puisse venir s’y détendre sans croiser des gens qu’il connaissait. Il avait beau venir de façon régulière, il ne parlait jamais aux autres clients et n’y draguait jamais aucune femme. C’était juste un endroit où il aimait se relaxer après une mission particulièrement difficile ou lorsque son passé revenait le hanter.

			Ce soir, les deux raisons étaient valables.

			Cette horrible mission avait fait ressurgir de douloureux souvenirs dont il s’était enfin cru débarrassé. Il pensait avoir tourné la page, avoir accepté que la vie dont il avait tant rêvé ne devienne jamais réalité.

			Présenté ainsi, il ne fallait pas être un génie pour savoir qu’il était resté prisonnier de choses sur lesquelles il n’avait eu aucun contrôle pendant bien trop longtemps. Il était temps de s’en remettre et de passer à autre chose.

			– Salut, dit une douce voix de femme.

			Il se tourna, soulagé d’être libéré de ses pensées lugubres.

			Il sourit lorsqu’il reconnut Tonya, une des infirmières des urgences où il avait emmené Alyssa quelques heures plus tôt. Les membres de SSD avaient appris à la connaître à force de la croiser de façon régulière, que ce soit lorsque l’un d’entre eux était blessé en mission ou lorsqu’ils emmenaient un de leurs clients. Comme Alyssa.

			– Dure soirée, hein ? dit Tonya en étudiant Zach, comme si sa tourmente intérieure était gravée sur ses traits.

			Il soupira et finit sa bière, posant la bouteille vide sur le comptoir en faisant signe au barman de lui en servir une autre.

			– Ouais, atroce. Tu bois quelque chose ?

			Tonya s’assit sur le siège à côté de lui et prit son sac à main sur ses genoux.

			– La même chose que toi.

			Zach leva deux doigts en direction du barman.

			– Je ne me suis pas occupée de cette fille, mais toute l’équipe des urgences en parlait, dit Tonya en grimaçant. Je comprends que tu ne puisses pas en parler, mais... est-ce que c’est vrai que c’est son amie qui lui a fait ça parce qu’Alyssa dansait mieux qu’elle ?

			– Tu parles d’une amie, hein ? marmonna Zach.

			– C’est clair. Comment peut-on élever ce genre d’enfant ?

			– Je crois que le problème vient surtout du fait que ce genre d’enfant n’est élevé par personne, répondit Zach, dégoûté. Ou plutôt, les parents sont manipulés par leur gamin pourri gâté qui pense que tout doit lui être servi sur un plateau. Est-ce que l’époque où les enfants se contentaient de bouder ou de taper du pied est révolue ? Apparemment, la nouvelle norme veut que l’on kidnappe et que l’on torture ses rivaux.

			Tonya prit une des bières que le barman venait de poser sur le bar et trinqua avec Zach avant d’en boire une longue gorgée.

			– En tout cas, je réfléchirai à deux fois avant d’avoir des enfants.

			Zach hocha la tête, même si, de son côté, il avait toujours voulu une grande famille. Si tout s’était passé comme prévu... Il ferma les yeux. Si tout s’était passé comme prévu, à cette heure-ci, il aurait pris sa retraite et il aurait déjà son deuxième, voire son troisième enfant. Mais il avait été blessé durant sa deuxième saison et il avait choisi de ne pas reprendre après sa rééducation.

			– Eh, est-ce que ça va ? demanda Tonya.

			Il ouvrit les yeux et vit qu’elle s’inquiétait pour lui. Il n’essaya pas de mentir, parce qu’elle était confrontée à ce genre d’horreur tous les jours et elle n’était pas plus immunisée que lui.

			– Ouais. Une rude journée au bureau, c’est tout. Elle éclata de rire et trinqua de nouveau avec lui.

			– Je veux bien boire à ça. En même temps, est-ce que toutes les journées ne sont pas rudes quand on a des boulots comme les nôtres ? C’est à se demander si on n’est pas un peu maso.

			Zach savait pourquoi il avait choisi de travailler dans la protection des personnes plutôt que de continuer sa carrière de footballeur pro. Pour certains, il marchait simplement sur les traces de son père – ce qui n’était pas le cas puisque cela aurait impliqué que Zach ait du respect pour lui.

			De plus, s’il avait préféré travailler pour SSD alors qu’une agence gouvernementale lui avait fait une meilleure offre, c’était parce qu’il aimait SSD et les gens avec qui il travaillait. Et il aimait le fait que certains dons, auxquels la plupart des gens ne croyaient pas, étaient non seulement acceptés dans cette entreprise mais observés à travers les pouvoirs extraordinaires que possédaient les femmes de Caleb et de Beau.

			Zach connaissait ce genre de pouvoirs, car Gracie était elle-même télépathe. C’était inexplicable. Ce n’était pas génétique – ses parents étaient à peine humains et Zach se demandait bien comment ils avaient pu donner naissance à une fille aussi merveilleuse. Peut-être avait-elle été échangée à la naissance. En tout cas, cela prouvait que les parents n’avaient pas nécessairement grand-chose à voir avec ce que devenaient leurs enfants.

			En étudiant les gènes de Gracie, un scientifique aurait pensé qu’elle était vouée à mener une vie de misérable. Si quelqu’un avait regardé l’éducation qu’elle avait reçue, il serait arrivé à la même conclusion, car rien dans l’environnement qui l’avait vue grandir ne lui permettait de devenir une adulte responsable et intelligente. Or, Gracie était toutes ces choses à la fois. Du moins, elle l’était jusqu’à sa disparition. Zach n’avait pas la moindre idée de ce qui lui était arrivé. Au fil des années, son imagination avait émis plusieurs possibilités, chacune plus dure à supporter que la précédente.

			– Eh ! dit Tonya, l’extirpant de nouveau du puits sans fond dans lequel ses pensées s’apprêtaient à plonger.

			Il la regarda et étudia son sourire chaleureux, ses yeux pétillants et ses traits fins.

			– Ça te dirait qu’on aille se détendre un peu ? Chez toi, chez moi, comme tu veux. Et avant que tu me le demandes, non, je ne cherche pas une relation sérieuse. J’aime ma vie comme elle est, ce qui ne veut pas dire que je suis aveugle et que je dirais non à une nuit de plaisir avec un si beau spécimen de la gent masculine.

			La proposition de Tonya prit Zach par surprise, lui à qui cela n’arrivait jamais et qui pensait toujours cacher ses pensées. Il l’étudia longuement, se demandant pour quelle foutue raison il hésitait. Tonya était une femme intelligente et sublime. Plus encore, elle était drôle, elle n’avait pas un ego surdimensionné et elle ne se prenait pas trop au sérieux. C’était une personne bien, une femme que beaucoup d’hommes auraient été chanceux d’avoir, et pas seulement pour une nuit.

			Alors, pourquoi était-il planté là, à la dévisager comme s’il ne savait pas quoi répondre au lieu de lui prendre la main pour l’emmener chez lui ? Quel était son problème, bon sang ?

			Il se sentit honteux et confus. Elle lui faisait une proposition pour laquelle beaucoup d’hommes se seraient battus, mais elle méritait mieux qu’une nuit de sexe avec un type qui n’était concentré qu’à moitié sur elle. Et ce soir, il ne pouvait lui promettre mieux que cela. Il ne pouvait lui offrir plus qu’un orgasme, et encore – il était si préoccupé qu’il n’était pas certain d’être suffisamment en forme.

			Tonya caressa son bras avant de lui prendre le poignet et de le serrer tendrement.

			– Je ne suis pas fragile, Zach, dit-elle sans cesser de sourire. Ton visage me dit tout ce que j’ai besoin de savoir. Tu n’as pas à te sentir coupable ni à chercher une excuse pour me dire que tu n’es pas intéressé sans me vexer. Si jamais tu changes d’avis un jour, fais-moi signe. Je ne suis pas rancunière au point de te punir à tout jamais. Zach promena ses doigts le long de la mâchoire de

			Tonya avant de poser sa main sur sa joue.

			– Tu viens de prouver que tu mérites mieux que moi, même pour un soir, dit-il.

			Elle leva sa main pour la poser sur celle de Zach, qu’elle serra avant de la reposer sur le comptoir.

			– Je ne sais pas qui est cette fille, mais ce qui est certain, c’est qu’elle t’a jeté un sacré sort.

			Il écarquilla les yeux, surpris qu’elle ait comprit aussi facilement que son refus était dû à une relation passée. Cependant, il préféra ne pas lui répondre.

			– Ça arrive aux meilleurs d’entre nous, dit-elle tristement. La seule chose qui sépare les plus forts des plus faibles est leur façon de réagir quand une tuile leur tombe dessus.

			Zach se pencha vers elle et prit son visage entre ses mains pour lui embrasser le front.

			– Merci. J’avais besoin de l’entendre.

			Elle fronça les sourcils lorsqu’il descendit de son tabouret.

			– Tu veux que je te ramène ? Combien de bières tu as bues ?

			Il sourit à son ton réprobateur. Elle était belle, amusante, intelligente et sûre d’elle, mais il la voyait plus comme une sœur que comme une maîtresse. Pourquoi ne pouvaitil pas être attiré – sexuellement – par elle ? Cela aurait énormément facilité les choses. Au demeurant, aucune de ses anciennes partenaires sexuelles ne l’avaient attiré au-delà d’un plaisir passager ou d’un besoin de se détendre. Cependant, si Tonya lui avait plu de cette manière,

			il n’aurait pas accepté de lui offrir autre chose qu’une relation sérieuse, car c’était ce qu’elle méritait. D’ailleurs, c’est ce qu’auraient mérité toutes les femmes avec qui il avait été, mais au moins il ne leur avait pas menti et il avait toujours été clair, dès le début, que ce n’était rien de sérieux. Or, même si elle lui avait assuré qu’elle ne lui demandait rien – ce qu’il croyait car il la pensait fondamentalement honnête et franche – Tonya était le genre de femme que

			l’on présentait à sa famille.

			– J’ai bu une bière et un quart de vin. Je vais bien.

			Tu veux me faire souffler ? se moqua-t-il.

			Elle leva les yeux au ciel.

			– D’accord, je te laisse partir. Mais je serais furieuse que tu atterrisses aux urgences quand je ne suis pas de service. Fais attention à toi.

			– Promis. Merci, Tonya. Vraiment.

			– C’est normal, entre amis.

			– Je vais aller me reposer. Cette journée a été bien pourrie. J’ai hâte qu’elle se termine, même si on recommence à zéro demain. J’espère juste que si les journées se suivent, elles ne se ressembleront pas.

			Tonya leva sa bouteille comme s’il venait de porter un toast, puis il sortit. L’air frais lui fit du bien après l’atmosphère étouffante du bar, lui fit même l’effet d’une claque, mettant fin aux pensées déprimantes dans lesquelles il s’était noyé durant une heure.

			Il s’assit au volant de son pick-up et attendit avant d’allumer le moteur. Il n’avait pas menti, la journée avait été catastrophique à tous les niveaux. Il en avait rarement connu d’aussi mauvaise, peut-être était-ce la raison pour laquelle il était aussi affecté.

			Il ne pouvait s’empêcher de penser au jour où il avait perdu Gracie, sans savoir ni comment ni pourquoi. C’était cela le plus difficile à avaler, et il ne s’en était toujours pas remis.

			Son père avait été furieux parce que Zach avait sérieusement envisagé d’arrêter le football, après quatre ans comme quarterback star de l’université du Tennessee. Cependant, son cœur et sa tête n’étaient plus dans le jeu, puisque la personne avec qui il avait voulu partager ce rêve était partie – sans laisser la moindre trace, le laissant imaginer le pire. À quoi bon ?

			Son père lui avait dit qu’il foutait sa vie en l’air pour une moins que rien qui n’en valait pas la peine. Il n’avait jamais aimé Gracie – mieux, il l’avait toujours détestée. La seule et unique fois où Zach avait amené Gracie à la maison pour rencontrer son père, cet enfoiré l’avait humiliée en la traitant de la pire des manières et en lui faisant comprendre qu’elle n’avait rien à faire dans la vie de son fils.

			Zach ne l’avait plus jamais invitée chez lui et sa relation avec son père n’avait plus jamais été la même. Après la disparition de Gracie, Zach avait été le voir pour lui demander son aide. Après tout, son boulot était de protéger les habitants de la ville. Mais ce connard avait éclaté de rire et célébré le fait qu’elle ne « pourrirait plus » la carrière de son fils. Il n’avait strictement rien fait pour enquêter sur sa disparition.

			Par la suite, lorsque Zach avait hésité à poursuivre sa carrière, de peur que Gracie revienne et pense qu’il avait baissé les bras et tourné la page, son père avait été furieux. Ils allaient se marier et fonder une grande famille.

			Zach jouerait avec les pros pendant une dizaine d’années pour mettre assez d’argent de côté pour que sa famille ne manque jamais de rien, puis il prendrait sa retraite afin de consacrer tout son temps à sa femme et à ses enfants. Durant les deux premières saisons, il avait emmené une équipe classée parmi les dernières jusqu’au top dix des équipes universitaires. Il avait été acclamé pour l’avoir sauvée, pour l’avoir fait renaître. Et puis, alors qu’il marquait le but qui leur offrait une nouvelle victoire,

			il s’était déchiré les ligaments croisés.

			Si cette blessure ne marquait pas la fin de sa carrière, il se trouvait à un carrefour. Il pouvait suivre une lourde rééducation et travailler comme un forcené pour se remettre sur pied et reprendre à la saison suivante, ou il pouvait prendre son argent et raccrocher ses crampons. Il avait préféré changer de carrière, car il pensait encore constamment à Gracie et il ne voulait pas abandonner la possibilité de la retrouver – ou du moins de comprendre

			un jour ce qui lui était arrivé.

			Son père avait été fou de rage, hystérique. Il lui avait dit que s’il s’était concentré sur le jeu plutôt que de penser à une pouffiasse, il n’aurait jamais été blessé.

			Et qu’il foutait sa vie en l’air pour une vulgaire femme. Son père était un sale misogyne qui ne pouvait imaginer qu’un homme sacrifie quoi que ce soit pour une « femelle », surtout une carrière qui pouvait lui rapporter des millions. Petit, Zach en avait voulu à sa mère de les avoir abandonnés, mais il avait compris pourquoi en grandissant. Comment une femme pouvait-elle vivre avec son père ?

			En revanche, il lui en avait voulu de l’avoir laissé avec un type qui n’était qu’un enfoiré égoïste.

			Il avait donc choisi un métier qui lui offrait un accès aux ressources nécessaires pour retrouver Gracie. Et après la dernière confrontation avec son père, il n’était plus jamais rentré chez lui. Il ne pouvait vivre dans sa ville natale car il aurait été rongé par la peur chaque fois que quelqu’un aurait mentionné un fait-divers, se demandant si le corps de Gracie avait été retrouvé. Il ne pouvait retourner dans cette ville où Gracie et lui s’étaient rencontrés, où ils étaient tombés amoureux, où ils s’étaient fait part de leurs rêves et de leurs espoirs pour le futur.

			Zach n’avait perdu sa virginité que lorsqu’il était passé pro, même si les opportunités ne manquaient pas à la fac. Le souvenir de cette nuit lui était encore douloureux, ça l’avait rendu si malade qu’il avait titubé jusqu’aux toilettes où il avait vomi tout le contenu de son estomac. Il s’était réservé pour Gracie. Zach voulait attendre qu’ils soient mariés, car elle avait quatre ans de moins que lui et il ne voulait pas profiter d’elle. Il voulait que

			leur nuit de noces soit spéciale.

			Bon sang, il ne souvenait même pas du nom de celle avec qui il avait perdu sa virginité. Mais quel enfoiré ! Dieu merci, elle avait simplement pensé qu’il avait trop bu puisqu’ils s’étaient rencontrés à une fête après la victoire de son équipe.

			Zach frappa le volant, bouillant de rage et de culpabilité. Il avait rejeté une femme superbe ce soir, parce qu’il ne s’était toujours pas remis d’un amour de jeunesse.

			Douze ans. Cela faisait douze ans, bon sang !

			C’était n’importe quoi. Soit Gracie était morte, soit elle avait choisi de disparaître. Quoi qu’il en soit, il ne pouvait rien y faire et il était temps pour lui de cesser de vivre comme un zombie. Il fallait que ça cesse tout de suite. Il refusait de subir une autre journée en ressassant le passé.

			Il tourna la clé et empoigna le volant, plus déterminé que jamais.

			Lâche l’affaire, Zach. Tourne la page.

			Arrête de t’apitoyer sur ton sort.

			Sois heureux.

			Dès demain, c’était ce qu’il allait faire. Ce soir, il disait au revoir à ses vieux rêves et aux fantômes de son passé. Mais demain ? Il allait se concentrer sur l’avenir et oublier tous les souvenirs qu’il traînait derrière lui depuis plus de dix ans.
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Anna-Grace fronçait les sourcils en inclinant le tableau sous tous les angles, cherchant la meilleure lumière.

– Si seulement tu me regardais comme ça, dit une voix d’homme.

Elle sourit instantanément en se tournant vers Wade Sterling.

– Tu aimes que les femmes grimacent en te regardant ? répondit-elle d’un ton léger.

Ce genre d’échange était devenu habituel entre eux, même si Anna-Grace avait dû faire de gros efforts pour y arriver. La majorité des femmes l’auraient trouvée folle de ne pas accepter les avances du riche et charmant galeriste. Heureusement, celles-ci étaient devenues plus subtiles au fil du temps.

– Tu grimaces peut-être quand la lumière n’est pas parfaite mais dès qu’elle l’est, tes yeux se remplissent d’amour comme si tu regardais ton amant.

Anna-Grace détesta se sentir rougir et elle baissa la tête, fuyant le regard de Wade. Elle savait qu’il ne représentait pas une menace. Cependant, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une angoisse en sa présence.

Wade soupira mais ne dit plus rien. Dans les premiers temps où ils s’étaient rencontrés, Anna-Grace ne pouvait s’empêcher de rejeter sèchement ce genre de plaisanterie. Mais elle avait appris à se détendre et à adoucir son refus, sans pour autant parvenir à taire complètement son malaise.

– Attends, laisse-moi t’aider, dit-il en prenant le tableau pour le fixer à l’endroit qu’elle avait choisi, avant de reculer pour l’étudier. Il est très beau, mais tu le sais déjà, sinon tu n’accepterais pas de l’exposer, et moi non plus, même si on est amis. Cette expo va te propulser, Anna-Grace. Au fait, au sujet de ta dernière œuvre...

Wade fit exprès de ne pas terminer sa phrase, se contentant d’étudier la jeune femme qui gigota, mal à l’aise.

– Elle est terminée, déclara-t-elle.

Du moins, elle le serait lorsqu’Anna-Grace réussirait à s’en séparer. Heureusement, Wade la connaissait très bien et il la comprenait. Il savait que l’œuvre en question n’était pas un objet commercial servant à révéler son talent. D’ailleurs, elle n’était pas à vendre, car elle y tenait trop. Le tableau exprimait une promesse qu’elle s’était faite à elle-même, pas aux autres. Elle s’était même demandé pourquoi elle l’exposait – après tout, à quoi ça servait ? Cependant, il était symbolique de...

Enfin. Il était symbolique d’énormément de choses, comme le fait de tourner la page. Mais peut-être n’était-ce pas la bonne expression – on disait ça quand une relation amoureuse se terminait ou après la mort de quelqu’un, ou encore lorsque l’on se remettait d’une dure épreuve. Là, c’était autre chose. Anna-Grace avait atteint un point dans sa vie où elle avait décidé de s’affirmer et de cesser de ressasser – ou de revivre quotidiennement – le passé.

Le titre qu’elle lui avait donné disait tout cela, justement.

Rêves perdus.

Elle avait failli l’intituler Rêves détruits, mais ç’aurait été trop dramatique, et le public n’aurait pas compris ce qui se cachait derrière le paysage. Il n’aurait peut-être pas vu l’innocence qui émanait de la lumière et des ombres couchées sur la toile.

Il avait fallu de nombreux essais à la jeune femme pour parvenir à l’effet souhaité, même si le titre lui avait paru évident dès la première version qui était alors sombre et hantée. Personne ne pouvait regarder le paysage désert sans être profondément affecté par la tristesse et la solitude qui s’en dégageaient. Anna-Grace elle-même ne pouvait l’étudier sans ressentir de nouveau le désespoir et la peine qui accompagnaient ses souvenirs.

Et même si cette ancienne version reflétait mieux ses sentiments, elle ne pouvait partager cela avec des étrangers qui ne comprendraient pas. Par ailleurs, elle avait été cette personne en deuil pendant trop longtemps et il était temps qu’elle se présente sous un autre jour.

Personne ne connaissait ses démons, car elle n’en parlait pas et elle préférait que les choses soient ainsi. Elle n’en avait fait part qu’à Wade, et encore, elle avait attendu une éternité pour s’ouvrir à lui. Elle n’avait aucune intention d’agrandir son cercle de confidents.

Ainsi, plutôt que de peindre un arbre mort, anguleux et torturé qui ne pouvait offrir de protection à personne, au lieu de peindre un lac gris et tourmenté par la trahison qu’exprimait le titre – elle s’était peinte, elle, Anna-Grace, seule. La seule survivante. Debout face au lac, à côté du chêne dont les branches lui avaient autrefois servi de refuge. Elle avait représenté une journée ensoleillée, sans un nuage au-dessus du lac bleu dont l’eau scintillait comme un millier de diamants semés par un enfant sans souci.

Quant à l’arbre, s’il avait l’air centenaire, elle avait préféré en faire un gardien intemporel tendant ses bras vers AnnaGrace, surveillant et protégeant ceux qui, comme elle, cherchaient refuge auprès de lui.

Car ce lieu avait été pour Anna-Grace synonyme de liberté. À présent, la boucle était bouclée, en terminant ce tableau, elle se libérait du passé qu’il représentait.

Il ne lui restait plus qu’à l’accrocher. C’était la dernière étape de sa métamorphose. Fini le désespoir – aujourd’hui, elle était forte et optimiste.

– Tu as changé d’avis ? Tu as décidé de l’exposer ? lui demanda Wade.

Elle entendit une touche d’espoir dans sa voix. Il craignait sans doute qu’elle ne soit pas prête et qu’elle redevienne la femme qu’elle était quand ils s’étaient rencontrés. Dieu seul savait pourquoi il avait persévéré, pourquoi il avait ignoré tous ses rejets et pourquoi il s’était acharné à enlever un par un les nombreux boucliers qu’elle avait érigés pour découvrir la peur qui enveloppait son cœur. Tout ça pour accepter la seule chose qu’elle était capable de lui offrir – son amitié et, enfin, sa confiance.

Il ne la pensait pas prête. Mais il avait tort.

Elle l’était. Elle aurait dû faire cela depuis longtemps. Elle avait passé beaucoup trop de temps à fuir ses émotions parce qu’elle préférait se sentir vide que de continuer à souffrir.

Elle ne désirait pas Wade comme amant, mais elle avait besoin de lui – de son amitié et de son soutien. Elle en avait plus besoin qu’elle n’aimait l’admettre, mais elle ne se mentirait plus en prétendant que tout allait bien et qu’elle était normale. Elle ne l’était pas et elle ne le serait sans doute jamais. La seule chose qui avait changé était qu’elle l’avait enfin accepté et qu’elle allait faire de son mieux pour profiter de ce qu’elle avait, au lieu de porter le deuil de ce qu’elle avait perdu.

Elle le regarda de nouveau, cette fois-ci sans masquer sa vulnérabilité, car elle savait que ça ne servait à rien avec Wade. Avant, elle aurait préféré mourir que de laisser quelqu’un voir sa faiblesse et sa fragilité.

Le visage de Wade s’adoucit et son regard se fit plus chaleureux, reflétant une réelle amitié pour elle. Elle vit aussi, dans les traits de ce visage qui était dur et menaçant lorsque l’on ne le connaissait pas, qu’il acceptait aussi l’amitié qu’elle lui offrait.
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